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LES FOUILLES DE FOURVIÈRE 

les fouilles entreprises s:u la colline de Fourvière pré­
sentent un double intérêt, historique et archéologique : 
elles tendent d'une part à éclaircir les origines du christia­
nisme en Gaule, d 'autre part à dégager des monuments 
romains. 

L'amphithéâtre dea martyrs. - Le martyre de 171 après 
J.-C. nous est connu par plusieurs textes, notamment la 
lettre adressée aussitôt après par les chrétiens de Lyon el de 
Vienne à leurs frères d'Asie et citée au 1v• siècle par l 'his­
torien grec Eusèbe, et le récit succinct de Grégoire de Tours, 
f!UÎ Yivait au vI" siècle dans le clergé de Lyon (1). Ils distin­
guent trois catégories de martyrs : les uns, parmi lesquels 
l'évêque Pot.hin, moururent en prison; ceux qui étaient 
cilo)·ens romains, comme Vettius Epagathus, eurent la tête 
tranchée ; enfin six, dont la jeune escJave Blandine, furent 
hvrés aux: Mt.es dans l'amphithéâtre. 

(l l Eus i-:eE, Histoire Ecclésiastique, V, 1 ; Gid.comn Dll TOURS, De 
Gloria Marlyrum, I, -18 . J'ai étudié la question en détail dans les 
Annales c/e l'Jicole clts Haute, Etude~ cte Gand, I, 193ï, p. 127 sqq. 
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Depuis des siècles, les topographes cherchent en vain 
)'emplacement de ce dernier édifiœ. Comme Grégoire de 
Tours précise que les chrétiens subirent la passion au lieu 
dit Athanaco, beaucoup en ont conclu un peµ vile que 
l'amphithéâtre, où périrent les_ moins nombreux, se t.rouvait 
à Ainay, dont le nom dérive d'Alhanaco. Or plusieurs 
quartiers de la ville ont reçu celle appellation. Alphonse 
de Boissieu songeait à celui qui la conserve encore, et il 
arguait que l ' église Saint-Martin-d'Ainay contient, sciées 
chacune en deux, les colonnes qui décoraient l'autel de 
Rome et d' Auguste. Mais celui-ci s'élevait en réalité à 2 kilo­
mètres de là, dans la région de la rue Burdeau, l 'anèienn e 
Vïnagère, qui appartenait à l'Abbaye (1). Le -sol d'Ainay a 
livré de nombreuses mosaïques el des objets mobiliers, 
comme un beau gobelet d'argent ciselé que l\l. Renaud a 
trouvé rue Sala en 1929 et donné_ généreusement au Mu­
sée (2). Là se pressaient de riches villas et les entrepôts dési­
gnés par deux inscriptions sous le nom de kanabae ; on n'y 
voit ni la trace ni la place d 'un amphithéâtre. Franchissant. 
la Saône, d'autres historiens, parmi lesquels Renan, pro­
posaient de situer !) 'édifice aux abords de la calhéclrale 
Saint-Jean ; mais celle hypothèse ne repose que sur l ' inler­
prétation erronée d'un texte épigraphique. Enfin la colline 
Saint-Just s'appelait au Moyen Age le puy d' Ainay (po­
dium Athanacense). Or deux monuments romains y ont élé 
découverts. Le premier, connu depuis )e xVI• siècle, passa 
d'abord pour un théâtre, puis pour un amphithéâtre, enfin 
·pour le théâtre des martyrs - expression contradictoire, 
car un théâtre, destiné à des représentations scéniques, ne 
pouvait servir à des exhibitions de fauves ; en 1831, après 

· (1), A, AUDIN, Bulletin de la Société Académique d' Architecture .de 
Lyon, 1939, p. 94 sqq. - · - -

-(2)"-Wull.LEUM.IER, Revue Archéologique,··I93G, II, p. 46 sqq. 
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quelques recherches, Artaud confirma l'hypothèse du théâ­
tre el rallia tous les suffrages; on peut penser à un odéon 
musical ; mais il faul attendre une exploralion complèle pour 
déterminer exaclement la forme et la nature de cet édi­
fice. Le deuxième a été repéré en 1887 par Lafon, profes­
seur à la Facullé des Sciences, qui, suppléant par le calcul 
à l'insuffisance des sondages, crut lrouver un monument 
elliptique, l'amphithéâtre des martyrs. Cependant ses con­
clusions furent discutées, el, en 1914, après de nouvelles 
prospections, l'archileclc Rogat.ien Je Nail traça le plan d'un 
théàlre; mais il ful criliqué à son Lour, cl les Lyonnais se 
partagèrent. de nouveau en deux camps. ' 

C'est pour mell.re fin à celle querelle el pour résoudre 
cc que HP.nan appelait « problème capilal de la Lopographic 
sacrée » que des fouilles méthodiques furenl entreprises. 
Commencées par la Municipalilé, encouragées par la ·Pré­
focl.urc el le Secrélarial Général des Beaux-Arls, elles ont élé 
subventionnées par la Ville, Je Département el l 'Etat, qui, 
so11-cieux de mettre en valeur les antiquités nationales el de 
résorber le chômage, onl acquis peu à peu les terrains néces­
saires cl financé les travaux de lerrassemenl el de consoli­
dalion. Les Inspecteurs el. Architectes des Monuments hislo­
riq11es el de la Ville, MM. Verrier, Gélis el Morlamet, les 
Direcleurs el Ingénieurs de la Voirie, MM. ·Chalumeau, Cha­
denson, Girard, Lapeyre el Méjal, le Chef de chantier, M. Ri­
i;onnel., onl élroil.emenl collaboré avec moi à ces recher­
ches (1). Le débat esldos; l 'écliJJce conlien l Lous les él<\menl.s 
el les seuls élémenl.s d'un Lhéâtre dassique ; les calculs de 
Lafon étaient faussés par une erreur matérielle crui avait 
transformé 1 'hémicycle en ellipse. 

(1) Le plan a él6 dressé par i\l . Gnillermain. Les clichés ont él6 
exécutés par les soins de la Voirie, sauf Je dernier, que je dois à 
l'amabilité de ~fadame la Supérieure du Couvent de la Compassion. 
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Le résultat historique est donc négatif; mais il a l'inté­
rêt d'orienter les recherches dans une autre direction. Tout 
le sol de Fourvière n'a pas encore livré son secrel. Cepen­
dant divers indices, des expressions d'Eusèbe et de Grégoire 
de Tours, des allusions de Suétone et de Juvénal (1), des tra­
ditions religieuses, des trouvailles archéologiques incilenl li 
chercher plutôt l'amphithéâtre des martyrs, en dehors de 
la colonie romaine fondée sur _la colline de Fourvière en 
4c3 avant J.-C. par Munatius Plancus, dans une aulre agglo­
mération antique de Lyon, 'le bourg fédéral de Condatc, 
où les délégués des soixante nations gauloises venaient, le 
l" août de chaque année, depuis _l'an 12 avant J.-C., célé­
bre1: Je culte de Rome et de )'Empereur. Comme l'indique 
le nom de Condate, ce sanctuaire se dressai l à l 'ancien 
confluent du Rhône et de la Saûne, dans la r6gion actuelle 
de la rue Burdeau ; c'est de là que proviennent J.es Table~ 
Claudiennes, qui consacrent l'accession des notables ga11-
lois au Sénat romàin,.les colonnes el la frise de l'autel, des 
gradins où sont inscrits les noms de plusieurs nations gau­
loises. Malheureusement, ce quartier se prèle mal anx 
fouilles archéologiques ; un sondage fut effectué en J 9;J{j 
dans le seul terrain disponible, la terrasse du Jardin ùes 
Plantes, sur l'emplacement d'un monument romain qui 
avait passé lui aussi tan lût pour un théàlre el .[an tôt pour 
un amphithéâtre; mais il n 'a remis au jour qu'une grande 
citerne du xix• siècle dont on avait perdu le souvenir 1 

D'après les procès-verbaux de ) 'époque, elle a élé construite 
à grands frais et en pure perte, car des fissures l 'ont remlue 
aussitôt inutilisable, et elle a détruit tous les restes anti­
ques. Il faut donc attendre encore pour percer Je mystère 
de ! 'amphithéâtre où <:oula le sang des martyrs chréliens. 

(1) Sutro~E, Caligula, 20 ; IuvÉNAL, Satires, 1, ~3. 

- -l-



Le grand théâtre de Fourvière. - A défaut de ce monu­
ment, les f011illes de Fourvière ont dégagé un grand et beau 
lhéâlre romain. Commencées en 1933, dans un verger 
où n 'apparaissaienl que quelques pierres grisâtres, inter­
rompues à diverses reprises, elles ont donné lieu jusqu'ici 
à cinq années de travail effectif. Il a fallu enlever les terres 
qui s'élevaient jusqu'1t 14 mètres de hauteur, les passer au 
crible, les transporter à 500 mètres de là pour remblayer Je 
nouveau boulevard en corniche ; il a fallu aussi consolider 
les ruines qui, laissées en l'état, auraient vile disparu. Dans 
ce travail délkal, nous avons suivi plusieurs principes 
essentiels : 1 ° Fixer tous les restes an<:iens. 2° Remettre en 
place le plus de fragments possible. 3° Grouper les élé­
ments d'tm ,même décor, de manière à constituer plusieurs 
témoins. 4° N'utiliser, à l'exception du ciment moderne, 
que l es matériaux anciens. 5° S'abstenir de Loule interpré­
tation douteuse. 6° Eviter les reslauratTons intempestives : 
à quoi bon refermer les voùtes, relever les murs ? Ce serait 
enlcYcr au monument tout son cachet; obligés de recons-
1 iluer les assises inférieures des gradins pour les rendre 
solides el utilisables, nous avons cherché à rompre la mo­
notonie de lignes trop régulières par ]a fantaisie des arra­
chements anciens el à noyer .un premier plan moderne dans 
un fond de ruines. 

La cavea. - Avec ses 108 m. 50 de diamètre, le théâtre 
rle Lyon se.place enlr~ ceux d'Arl es cl d'Orange, qui mesu­
rent 102 et 103 mètres, el ceux de Vienne el d'Aulun qui 
atteignent 116 el 148 mètres. li comprend, selon l'usage, 
quatre parlies, la cavea, l 'orcheslre, la scène, les entrées 
(plan fi g. 7). Conformément aux préceptes de l'architecte 
Vitruve (1), la cavea, où s'asseyaient la plupar t des specla-

~1) V1nrnvE, V, 3. 
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Leurs, esl tournée _vers l'Est et adossée à une colline; -mais, 
comme le terrain ne s'y prêtait pas assez, les Romains ajo-u­
tèrent, comme pour les théâtres élevés en plaine, deux ran­
"ées de voûtes et un ensemble de murs concentriques ou 
t, 

rayonnants. La cavea se divise en deux é~ages (maeniana), 
séparés l'un de l'autre par un mur demi-circulaire. Le pre­
mier comprenait primitivement, comme à Orange el Arles, 
un marchepied inférieur, vingt rangs de gradins el un pro­
menoir dallé (praecinctio), large de 4 mètres, aux dépens du­
quel furent ajoutés ensuite, au moins en œrlains points, 
cinq gradins supplémentaires. Le deuxième maenianum, 
qui est aujourd'hui effondré, devait comporter une quin­
zaine de rangs, où l'on accédait sans doute par des vomi­
toires donnant sur un couloir circulaire, et probablement 
un promenoir supérieur. Enfin un portique couronnait 
l'édifice. Les assises de gradins, hautes de O m. 45 et pro­
fondes de O m. 72, portaient jalfis des pierres de taille qui 
servaient de sièges et où étaient creusées de place en place 
des marches d'escaliers extérieurs. Trois autres escaliers 
intérieurs, ménagés sous les voûtes du deuxième maenia­
num, établissaient une communication directe, comme à 
Autun, entre la praecinctio du premier étage et une voie 
dallée qui contourne le sommet de l 'édifice ; celui du milieu 
s'élève plus haut que ceux des côtés en raison du terrain. 

Dans le bas de la cavea court, selon l'usage, un égout 
demi-circulaire, large de O m. 60, qui était autrefois couvert 
de dalles percées de trous pour _l'écoulement des eaux, et 
dont le radier en briques accuse une double pente vers les 
deux extrémités. 

L'orcbeetre. - Une jolie balustrade (balteus) en cipolin 
vert, que nous avons pu redresser en partie, sépare h cavea 
de l'orchestre, qui mesure environ 27 mètres de diamètre et 
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Figure 1. - P:1rlic mt•ridion:il c du grand thl\:itrc. 

Figure 2. --- Partie septentrionale du grand lhéàlre. 

Photos P. W. :i6Go·~ à 2GG13 



Figure 3. - Paverncnl de l" orrhcslr•:. 

Figure ,l_ - Di sposilif ù_u rideau. 
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Figure ii. - Enlrée seplenlri on:tl e du grand lhéàlre. 

Figure G. - Escali er septentrional du grand Lhéàtre. 



_.._, ::..::_ _ _.:._ : 

Figure 9. - Le curdo de Lugdunum 



l·ïp-11re lU . - Bases de colo11ncs. 

Figures 11-1:1. -- C:1sq11c el sln l11e en m:\ r-bre. 

gure 1 :3. - Médai ll on de vnse. Figure 1-L - Applique en plâtre 



Figure lii. --- Vue gl:nérale du pelil lhèùlre. 

flgure Hi. - Pavement rn mosaïque. 



se divise en deux parties assez bien conservées. Il com­
prend <l'abord quatre rangées de gradins bas en marbre 
blanc, dont une vingtaine ont pu être rajustés ; là pre­
naient place, sur des sièges mobiles (subsellaria), les plus 
hauls dignitaires de l'Etat, les membres de l'ordre sénatos 
rial - car les Romains observaient une stricte hiérarchie 
dans la répartition des places. Le reste de ! 'orchestre, laissé 
libre de sièges, avait reçu un beau parement polychrome, 
posé sur un lit de brique pilée et formé de cipolin vert, 
de brèche rose et de granit gris ; le dessin, dont _les lignes 
courbes et droites, les panneaux et les bordures se combi­
nent harmonieusement (fig. 3), a pu être relevé el en partie 
reconstitué avec des centaines de fragments originaux (1). 
Une légère pente assurait l'écoulement des eaux, à travers 
une dalle percée d'un trou, dans un égout qui suit le bord 
d(' l'orchestre du Nord au Sud et qui communique aux deux 
extrémités avec celui de la cavea, dont la branche septen­
trionale se prolonge au delà du confluent jusqu'au mur 
antérieur de la scène. 

La acène. - Celui-ci est séparé de l 'orchestre par un 
pavement de marbre blanc, large de 2 mètres, où l'on des­
cend par une marche, plaquée aussi de marbre. Il devait 
offrir aux spectateurs, sur une hauteur d'au moins 1 mètre,, 
un beau décor de niches et de colonnettes établies sur le 
pavement. Une fosse, large de 0 m. 60. et profonde de 
3 m. 80, le sépare d'un deuxième mur parallèle et plus 
épais ; elle est traversée, à intervalles de 3 mètres environ, 
par de grosses dalles per-cées de deux trous carrés, disposées 
sur trois étages et. reliées par des conduits _vert_icaux sur la 

(1) Pour compléter ce pavement, nous aY0~1s incorporé da!1s de~ 
dalles de ciment des débris de marbre, de brique el de gramt, qui 
reproduisent à peu près la coloration ancienne. 
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face interne des deux murs ; six des quinze dalles supérieu­
res restent encore en place. C'est la partie !a plus instruc­
tive du théâtre ; elle ser:vait à la manœuvre du rideau, qui, 
à J'inverse des temps modernes, descendait pendant le jeu 
et remontait à l'entr'acte (1) ; il se déposait sur les dalles 
supérieures pour éviter les souillures /lu fond; des mâts 
fixes en bois étaient encastrés dans les trous et les conduits ; 
des tiges mobiles en sortaient, entraînant l'étoffe qui y étail. 
attachée ; elles étaient actionnées par des cordages, qui s'en­
roulaient sur des tambours fixés à l'extrémité septentrio­
nale de la fosse ; cette traction horizontale, qui était con­
vertie ensuite par des poulies en traction verticale, a fini 
par creuser une rainure au milieu des dalles supérieures. 
Un dispositif analogue existaiL dans la plupart des théâtres 
romains ; mais il est mieux conservé à Lyon que partout 
ailleurs, et il présente un arrangement particulier : les mâts 
formaient habituellement une seule rangée en Afrique, deu., 
rangées en quinconce dans le midi ,<le la Gaule ; -:le n'ai 
retrouvé deux rangées face à face qu'en dégageant les théà­
tres de Vienne et d'Autun ; le renforcement est donc lié aux 
dimensions de la scène et au.x rigueurs du climat. L 'hypo­
scène forme une grande cavité rectangulaire de 57 m. 50 sur 
Cm. 25, entourée de murs qui soutenaient! 'estrade en bois 
.<les acteurs (pu/pilum) ; la longueur correspond exactement 
au diamètre du premier maenianum; elle est divisée en 
deux par un petit mur transversal qui prolonge la fimile 
septentrionale de l'orchestre; la partie méridionale, la plus 
profonde, est accessible par un plan incliné el par un esca­
li er de sept marches qui servaient aux machinistes et qui 
permettaient aux acteurs d'apparaître sur l'estrade en sortant 

(1) $ur celte manœuvrc, et. Font,nCÉ, Mémoires présentés par divers 
Savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres X.III l 1914 
p. 68 sqq. ' ' ' ' 
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des profondeurs de la terre, comme l'indique le lexico­
graphe Pollux qui mentionne un <; escalier de Charon », le 
nocher des Enfers (1). Un rang de piliers, établis à mi-lar­
geur, contribuait à soutenir l'estrade. Au delà. du mur qui 
limite l'hyposcène s'étend, à un niveau légèrement supé­
rieur, un massif bétonné qui portait le décor fixe de la scène 
(Jrons scaenae). Dans le fond, trois exèdres demi-circulaircl!­
marquenl l 'emplacement des portes habituelles, que l'on 
appelait parle royale (valvae regiae) au centre, portes des 
hôtes (valvae hospitalium) de chaque côté ; celle du Sud a 
conservé deux des marches que l 'acleur devait gravir pour 
redescendre ensuite sm: la scène. Deux autres portes, ména­
gées sur les côtés latéraux de l'estrade (parascaenia), per­
mettaient aux: acteurs d'y accéder de plain-pied, en venant, 
spi-disant, du forum (aditus a fora) ou de l'extérieur (aditus 
a pcregre) ; elles donnaient, d'autre part, sur deux grandes 
5all es reclangulaircs, qui devaient servir de coulisses et de 
foyers. 

A 5 m. :30 en arrière du frons scaenac, un long égout, r1ui 
drainait par plusieurs branches les eaux de la colline, s'en­
fonce progressivement du Nord au Sud. JI est englobé dans 
un massif de maçonnerie, où l 'on distingue des hases de 
colonnes; un autre massif parallèle, distant de l m. GO, est 
bordé par une rigole. Cet. ensemble représente le portique 
ncommandé par Vitruve pour abriter les spectateur. A l 'ex­
trémité septentrionale, un mur perpendiculaire, revêtu de 
marbre et de stuc peint, sépare l'édiflce d'un. passage dallé, 
que la terre recouvre encore .. 

Lea entrées. - On entrait au théàlre, scion la coutume, 
par deux couloirs latéraux, qui passaient ent.re _la scène et 

(1) POi.LUX, IV, 132. 
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la cavea pour déboucher sur l'orchestre, .le long des gradins 
du rang sénatorial. Suivons-les à rebours, en parlant de là. 
Ils étaient à ciel ouvert cl pavés en marbre sur une 
longueur de 17 . mètres, jusqu'à l'extrémité du mur 
antérieur de la scène; puis on franchissait une parle, 
en montant un escalier de quatre marches. Au delà, 
les couloirs étaient voûtés et pavés en pierre sur ·une lon­
gueur de 27 m. 50 et une largelll' de 3 m. 90. Celui du 
Nord es!. dans un étal de conservai.ion remarquable (fig. 5) : 
une vingtaine de dalles forment un pavement continu, 
bordé par deux rigoles. Les murs s'élèvent jusqu'à 14 mè­
tres et ont un revêtement curieux : un premier lit de brique 
pilée prés·ente de place en place des trous de fixation et des 
empreintes de cannelures ; les Romains y avaient donc 
encastré des panneaux de marbre déjà usagé en tournant la 
5urface lisse vers l 'extérieur; ullérieurement, ce placage 
fut remplacé par un stuc blanc, où des rainures rectangu­
laires imitent.le grand appareil et où une bande rouge jette 
un vif éclat; ce procédé, très simple el peu coûteux, 
donnait belle apparence. Plus délabré, le couloir mériliional 
a conservé toutefois une partie des rigoles el les traces d 'un 
enduit différent de l'autre, un stuc rouge soigneusement 
poli. Contrairement à la coutume, les deux couloirs ne con­
tinuent pas en ligne droite; ils sont limités par des murs, 
et le public devait tourner à angle droit du cûlé de la scène, 
en montant deux marelles; celle disposition, qu'on retrouve 
au théâtre de Dougga, est due à la configuration du terrain. 
Le mur qui limile le couloir septentrional est bordé d'un 
soubassement, haut de O m. 70, profond de 1 m. 10, consti­
tué par _des dalles verticales el horizontales enduites de ci­
ment rouge, qui recouvrent des canalisatfons destinées à 
l'écoulement des eaux. Le couloir méridional s'élargit en 
face des deux marches, et il est parcouru par l 'égout qui 
vient de l'orchestre. Arrivé derrière les parascaenia, le pu-
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blic se trouvait au pied de deux grands escaliers, que nous 
commençons à dégager ; celui du Nord, dont les huit pre­
mières marches, conservée~ sur une largeur 9e 7 m. 50, ont 
un aspect monumental (fig. G), permettait de gagner _le 
Forum, sur _la place de Fourvière ; celui du Sud, coupé de 
paliers, bordé par un égout en contre-has, montait vers 
l'Ouest, le long du théâtre, cl aboutissait à _la voie qui fait 
le tour de ! 'édifice. 

Celle rue, dont les dalles polygonales sont hien conscr-
1·ées, monte et s'élargit progressivement du Sud au Nord ; 
n\duile sur une section à 3 m. 25, elle allcinl 11 mètres au 
débouché de l'escalier central. Elle esl limitée à l'Ouest par 
u11 mur rectiligne, qui s'élève encore it 3 mètres de hauteur, 
<-L bordée d'un lrolloir au pied du mur (fig. 8). L'ensemble 
forme un beau couronnement au sommet du théâtre. 

La décoration. - Cc monument contenait des matériaux 
variés, dont M. l\lazenot, Profcssem de sciences naturelles 
au LJcée Ampère, a pu déterminer l'origine (1); les moellons 
de subslruction, qui sont co-upés par quelques rangs de 
briques ou de tuiles, proviennent de Lyon même ; les pier­
res blanches de revêtement ont été extraites dans la vallée 
du Rhône, dans l'Ain cl la Drôme; enfin, les marbres de 
la décoration, qui se -chiffrent par dizaines de mètres cubes 
el par milliers de fragments, et qui présentent des formes 
el des couleurs multiples, ont été recueillis dans tout le 
Lassin méditerranéen, e11 Jtalie, en Grèce et en Egyple. Des 
colonnes, lisses, cannelées ou torses, des bases richement 
ouvragées (fig. 10), des chapiteaux corinthiens se dres­
saient sur la scène. Plusieurs fragments sculpturaux ont une 

. . 

(1) M,zi-::soT, Les Elucles Rhodani•ennes, XVI, ·10H, -p. 141 sqq_ 
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valeur arlislique (fig. 11-12) : un beau lorsc de femme est. 
drapé dans une éloffe légère qui laisse apparaître les formes 
corporelles (l); un casque de genre attique, creux à l'inté­
rieur, desliné peut-êlre à coiffer des lêtes interchangeables, 
orné de deux griffons sur les côtés et de rosaces Lout autour, 
reproduit un type connu par des monuments figurés plus 
que par des originaux t2); un tronc d'arbre noueux servait 
de support à une statue. Une curieuse applique en plàlre 
coloré et doré, percée de deux trous pour la suspension, 
porle un masque comique, couronné de pampres el de 
bandeleltes, dans un décor d'oves el de lolos, de volutes cl 
d'acànthes (fig. 14) (3). Parmi les objets de céramique, uu 
médaillon de vase, fabriqué à Lyon ou à Vienne, reproduit 
pour la première fois un type monétaire, frappé avec la 
légende FECVNDITAS AVGVSTAE pour ,célébrer la fa­
mille nombreuse de 1 'impératrice Faustine l a Jeune. 
l'épouse de Marc-Aurèle (fig. 13) (4). Une trentaine de mon­
naies, que M. Tricou a bien voulu m'aider à identifier, 
s'échelonnent d'Auguste à Dioclétien; la pluparl datent 
aussi de Marc-Aurèle et de Fausline. Le théàtre exislait don1: 
certainemeul au· milieu du 11• siècle, et il rem on te peut.­
être au t". Il a subi des remaniements et porte des traces 
-rl'ince:idie. Il pouvait contenir environ 7.000 spectateur,:;. 

(1) Hauleu.-: 1 m. Oo. 
~) Hauteu.-: 0 m. 32; diamclre extérieur : O m. 2o ; diam/Jlre 

intérieur : 0 m. 21. 
(3) Elle mesure O m. 13 de ln.-geu.- Cl O m. 10 de hauteur. 
( 4.) Diamètre : O m. n. 
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Le petit théâtre de Fourvière. - Tout en poursuivanL la 
fouille et la consolidation de cet édifice, nous avons com­
mencé en juillet 1941 )e dégagement du petit théâtre, qui 
est apparu en meilleur état qu'on n'osait l'espérer (fig. 15). 
L'hémicycle mesure environ 66 m. 50 de diamètre. Débar­
rassé des broussailles et des bâtiments qui le recouvraient et 
lt défiguraient, le mur supérieur de clôture dresse à 6 mè­
tres de haut sa couronne de pierre. Au pied s'étend d'abord 
un large terre-plein, soutenu par des voiHes rayonnantes; 
puis, au-delà d'un mur demi-circulaire, une deuxième gale­
rie de vo1iles supporte un promenoir et _les gradins. Ceux-ci 
forment déjà dix rangs dont la substruction est Lien conser­
vée; cinq ou six autres restent encore enfouis sous terre. 
Un escalier extérieur fait saillie au milieu de la cavea ,· 
d'autre part, aux deux extrémités, Je long du mur de clôture, 
<les escaliers intérieurs, formés de dix-huit marches et d'un 
palier intermédiaire, permet.lent d'accéder au terre-plein su­
périeur; une dalle de revNement reste en place; enfin, au bas 
de l'escalier méridional, un autre, parallèle, montait au pro­
menoir, tandis que, au bas de l'escalier septentrional, quel­
ques marches perpendiculaires débouchent dans le maenia­
num _: les accès étaient donc nombreux et variés. Les deux 
grands couloirs d'entrée apparaissent au jour, dallés, entre 
des murs revêtus d'un stuc épais. Un fragment de marbre 
hlanc, curieusement et richement orné de rosaces, <le perles 
C!l de coquilles, appartient sans doute à la décoration· de la 
:;.cène, que nous espérons dégager bientôt. Au-delà, un pave­
ment de mosaïque, orienté Nord-Sud, a été repéré par les 
Dames de la Compassio_n, sur une longueur de 40 mètres, 
entre des murs recouverts de marbre (fig. 16). 

Ce théâtre paraît plus ancien que l'autre : il est formé de 
moellons plus petits, comme à Autun, et sa façade, légère­
ment oblique par rapport à celle du grand, était sans doute 
parallèle à l'une des principales artères de la. colonie. 
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Le cardo de Lugdunum. - En effet, a~'ant obtenu de 
M. Constans, directeur de l'Ecole des Minimes, l'autorisa­
tion de procéder à des sondages dans la cour pendant l es 
vacances, nous avons eu la bonne_fortune de ret.rouver, avec 
lt> concours de MM. Legrand et A. Audin, une :voie dallée, 
bordée d'un trottoir, sur 9 mètres de long et 5 de large 
(fig . 9) ; l'importance de celte rue et son orientation Nord­
Sud permettent d'y reconnaître le cardo de Lugdunum, per­
pendiculaire au decumanus, que recouvre la nie du Jugc­
dc-Paix. Ne pouvant laisser la tranchée ouverte, nous avons 
prélevé les dalles pour les utiliser à la, réfedion de la voie 
que nous pensons retrouver devant les théâtres. 

L'avenir. -- La proximité de ces deux édifices est un fai t. 
exceptionnel, qu'on .ne retrouve guère qu'il Pompéi . Quand 
les fouilles seront achevées à l 'intérieur et aux abords, nous 
voudrions, d'une part, planter au sommet une li gne d'ar­
bres, le long d'une voie moderne d'où la vue plongera sur 
les ruines et s'étendra jusqu'aux Alpes, d'autre part, rem­
placer au pied les bâtiments vétustes du couvent par des por­
tiques susceptibles d'abriter les spectateurs futurs et de re­
cueillir dans un musée moderne tous les souvenirs anciens 
de Lyon. 

Cet ensemble de ruines dans un cadre de verdure forme­
rait une promenade archéologique digne de la capitale des 
Gaules. 

Février 1942. 
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